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Oiis  nous  bornons  à ne  donner  ici 
que  les  pl-iU'iches  de  ddjcin,  qui  ont  été 
citées  d?!ns  les  volumes  de  dil'cours.  Si 
nous  cherchions  à en  augmenter  le  nom- 
bre , nous  aiirions  pu  iacilement  y faire 
entrer  celles  ou  font  traces  les  premiers 
élémens  de  cet  art  j mais  comme  on  n’eii 
a pas  fait  ulagc  dans  ce  dictionnaire,  & 
que  les  Egures  antiques  que  nous  don- 
nons ici  peuvent  en  quelque  faqon  y fup- 
pléer,  avec  les  parties  féparées  du  corps 
qu’on  a pu  placer  au  bas  de  ces  planches  , 
nous  avons  cru  devoir  les  fupprimer. 
Cependant  comme  il  importe  beaucoup 
à ceux  qui  étudient,  d’être  bien  dirigés 
dans  les  commcncemens  pour  faire  des 
progrès  dans  la  fcience  à laquelle  ils  fe 
vouent,  il  ne  fera  pas  hors  de  fa  place 
de  donner  ici  les  préceptes  généraux  que 
doivent  fuivre  ceux  qui  veulent  fe  vouer 
à l’étude  du  delfein,  tels  qu’on  les  trou- 
ve à la  tète  de  l’explication  des  planches 
de  l’édition  de  Paris. 

Cet  art  né  de  la  l’enfation  qu’ont  éprou- 
vée les  hommes  dans  tous  les  tems  à l’af- 
peef  du  tableau  de  l’univers,  effc  l’effet 
de  l’hommage  & du  refped;  que  nous 
rendons  à la  nature  «S:  à fes  produéfions. 
Rien  n’étoit  fi  naturel  à l’homme  que  de 
chercher  à retracer  aux  yeux  de  fes  fem- 
blables  une  idée  nette  & relfemblante 
des  objets  qui  l’avoient  affeéfé  , foit  afin 
de  perpétuer  le  fouvenir  des  hommes 
qu’il  regardoit  ou  comme  fes  bienfai- 
teurs , ou  comme  les  bienfaiteurs  de  1 hu- 
manité 5 foit  pour  tranfmettre  à la  pof- 
térité  CCS  événemens  , ces  f'cenes  inté- 
relfantes,  que  les  circonftances  des  tems 
& des  lieux,  les  mœurs,  la  religion,  le 
coftume  & la  nature  du  climat  varient 
de  tant  de  maniérés  différentes.  Si  l’on 
confidere  chaque  objet  en  particulier, 


& combien  d’objets  concourent  enfem- 
ble  à former  un  tableau  , quelles  difficul- 
tés n’a-t-on  pas  dû  rencontrer  f Com- 
bien d’efpeccs  difïéremcs  qui  ont  chacu- 
ne des  formes  & des  caraêleres  diftinc- 
tifs  dans  chaque  genre;'  Il  n’exifte  rien 
dans  la  nature  qui  ne  puilîe  avoir  inf- 
piré  aux  hommes  la  noble  émulation  de 
defîiner.  bile  fut  leur  premier  maître  , 
comme  elle  le  fera  toujours;  la  raii'on 
leur  donna  des  principes  , & l’expérien- 
ce leur  ht  trouver  des  proportions  & des 
rapports  qui  ont  applani  bien  des  diffi- 
cultés. 

C’efl  à cet  art  pouffé  au  plus  haut  de- 
gré de  perfedion  que  nous  fommes  re- 
devables de  la  peinture , de  la  fculpture , 
de  la  gravure. 

Toi:s  les  genres  font  également  hon- 
neur aux  artiffes  qui  s’y  diflinguent  , 
quoique  les  uns  foient  fufceptibles  de 
beaucoup  plus  de  difficultés  que  les  au- 
tres. L’étude  de  la  figure  qui  comprend 
généralement  l’imitation  de  la  forme  & 
des  mouvemens  du  corpshumam,  la  re- 
préfentation  de  nos  adions  &denos  vè- 
temens;  l’étude  des  animoux,  des  payfa- 
ges , des  plantes,  des  coquillages , des  in- 
feties , &c.  font  des  genres  particuliers 
variés  par  les  formes  & les  caraderes, 
mais  tous  fondés  fur  les  mêmes  princi- 
pes, quant  à la  maniéré  de  les  exprimer, 
parce  que  la  lumière  agit  fur  tous  les 
corps  de  la  même  maniéré,  & avec,  la 
même  harmonie.  Chacun  de  ces  genres 
fe  fubdivife  ; par  exemple , celui  de  la  fi- 
gure produit  le  genre  de  Vhijîoire  , des 
batailles,  du  portrait , &c.  voyez  GENRE. 

Le  plus  noble  de  tous  ces  genres  efl 
fans  contredit  celui-ci,  par  toutes  les 
beautés  qu’il  préfente.  Que  l’on  confi- 
dere les  rapports  & l’analogie  des  parties 
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du  corps  qui  doivent  concourir  à expri- 
mer par  exemple,  les  pallions  des  hom- 
mes, leur  caraclere,  leurs  adions  , leur 
état,  leur  âge,  leur  force,  <Scc.  on  con- 
viendra facilement  de  ce  que  nous  avan- 
çons , oc  que  les  difficultés  des  autres 
genres  n’approchent  pas  de  celles  qu'il 
olfre  à chaque  trait. 

C’elt  donc  par  cette  raifon,  toutes 
chofes  étant  égales  d’ailleurs,  que  nous  ne 
parlerons  ici  un  peu  au  long  que  de  l'é- 
tude de  la  figure  ; les  principes  de  ce 
genre  étant  bien  connus,  il  eiî  aifé  d’en 
faire  l’application  aux  autres,  puifqu'ils 
peuvent  s’exécuter  de  la  même  maniéré, 
& par  les  mêmes  combinail'ons. 

XJ  anatomie  oc  la  perfpe&ive  font  des 
fciences  également  nécelfiures  au  genre 
dont  nous  parlons  : l’anatomie  pour  con- 
noître  la  charpente  du  corps  humain, 
c’elt-à-dire  les  os  qui  modifient  la  forme 
extérieure  du  corps  en  général,  & celle 
de  chaque  membre  en  particulier  ; pour 
donner  aux  mufcles  leurs  véritables  po- 
fitions , & pour  pouvoir  les  aceufer  con- 
venablement à l’adion  qu’ils  ont  fur  les 
membres  & aux  mouvemens  qu’ils  leur 
impriment.,  La  perfpcdive,  pour  bien 
concevoir  les  plans  d’une  fibule  ou  d'un 
groupe , voyez  Groupe  , pour  exprimer 
les  raccourcis  & la  diminution  des  corps, 
à mefure  qu’ils  s’éloignent  de  l’œil  du 
fpedateur,  & pour  pouvoir  mettre  en 
même  tems  de  l’intelligence  dans  les  grou- 
pes de  lumière  , & d’ombre  par  rapport 
aux  plans  qu’ils  occupent.  Les  detfeins 
de  nos  grands  maîtres  prouvent  claire- 
ment qu’ils  avoient  fait  une  étude  fé- 
rieufe  de  ces  fciences  , qu’ils  regardoient 
comme  la  bafe  fondamentale  dudeifein: 
en  effet , lorfqu’on  les  poffede , non- feu- 
lement on  s’épargne  beaucoup  de  tems 
& de  peine,  & l’on  ne  fait  rien  au  ha- 
fard  J mais  tout  ce  que  l’on  deffine  d’a- 
près nature  porte  avec  foi  ce  caradere  de 


L’éleve  doit  commencer  par  tracer  au 
crayon  des  ovales  de  têtes^vues  dc/acc, 
de  troisquarts  , de  profil,  levées , batjjees , 
&.C.  Il  doit  s’y  exercer  jufqu’à  ce  qu’il 
en  ait  faillies  divilions,  &les  lignes  lur 
lefquelles  fontpofés  les  yeux  ,1e  nez,  la 
bouche  & les  oreilles  5 parce  que  c elt  de 
ce  principe  bien  conçu  qu’on  parvient 
à mettre  une  tète  cnjcmhle , dans  quelque 
fituation  qu'elle  foit.  L’éléve  pallera  en- 
fuite  aux  tètes  entières,  & fera  ufage 
des  principes  qu’il  vient  de  copier,  c’elt- 
à-dire  par  exemple , qu’il  doit  faire  at- 
tention que  les  lignes  fur  lefquelles  font 
placés  les  yeux , le  nez , la  bouche  & les 
oreilles,  font  parallèles  entr’elles,  &que, 
quoique  ces  lignes  ne  foient  point  tra- 
cées fur  l’original  qu’il  a devant  lui,  ce 
principe  y elt  obfervé.  D’après  ces  con- 
lidérations , il  commencera  par  tracer  ou 
ejquijjer  légèrement  le  tout  enfemble  : 
en  comparant  les  parties  les  unes  avec 
les  autres,  & aux  diftances  qui  lesfépa- 
rent,  il  s’affurera  fi  fon  delfein  elt  con- 
forme à l’originaU  alors  il  donnera  plus 
de  fermeté  à cet  enfemble,  c’eft-à-dire 
qu’il  alfurera  davantage  ce  qu’il  vient 
d’efquiffer;  puis  il  y ajoutera  les  ombres, 
en  fuivant  exadement  fon  original.  Il 
établira  d’abord  les  principales  maffes 
d’ombres,  qu’il  adoucira  vers  la  lumière 
par  des  demi-teintes,  en  chargeant  moins 
fpn  delfein  de  crayon.  Il  comparera  aulïî 
les  parties  ombrées  les  unes  aux  autres, 
les  demi-teintes  aux  reflets  , & il  réferve- 
ra  fes  derniers  coups  de  crayon  pour  les 
touches  les  plus  fortes. 

L’éleve  continuera  à copier  des  deffeins 
de  têtes  vues  de  différens  côtés,  jufqu’à 


ce  qu'il  foit  alfez  familiarifé  avec  ces  pre- 
miers princi 
fablenient. 


miers  principes , pour  s’y  conformer  paf- 


Il  defiinera  enfuite  des  pieds  & des 
mains,  des  bras  & des  jambes  j il  s’ap- 
pliquera fur-tout  à mettre  enfemble  bien 


vérité  & de  précifion  qui  frappe  au  pre-  jufte  , & il  ombrera  comme  nous  venons 
mier  coup  d’œiL  de  dire 
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Après  cette  étude  réitérée , l’éleve  co- 
piera des  atadi-mies  ou  Egurcs  entières, 
mais  auparavant  il  doit  en  connoîtrelcs 
proportions  générales.  En  conimcnqant 
l’on  delicin,  il  s'attachera  à faifirletour 
ou  le  mouvement  de  la  figure  qui  lui  ièrt 
de  modèle,  en  refquiirant légèrement  au 
crayon  3 il  obfervera  fur  ce  modèle  les 
parties  qui  le  correfpondent  perpendicu- 
lairement & horil'ontalement , afin  de 
les  mettre  chacune  à leur  place  les  unes 
à l’égard  des  autres.  Aidé  par  les  propor- 
tions qu’il  connoît  déjà,  il  fe  confor- 
mera à celles  du  delfein  qu’il  copie , c’eft- 
à-dire  aux  proportions  réciproques  de 
toutes  les  parties , à la  figure  entière.  En- 
fin , lorfqu’il  croira  être  fur  de  toutes 
ces  choies  , il  fortifiera  les  contours  de 
fa  figure  en  y donnant  toutes  lesfinelfes 
de  détail , le  caraétere  & la  légéreté  de 
l’original  3 il  indiquera  les  formes  exté- 
rieures & apparentes,  occafionnées  par 
la  polition  intérieure  des  mufcles  , les 
madès  d’ombre  & de  lumière.  C’elt  ce 
que  l’on  nomme  mettre  enfemble  ou  au 
trait  une  figure.  Alors  il  finira  fon  def- 
fein,  c’eft-à-dire  qu’il  l’ombrera,  com- 
me nous  avons  dit  ci-delfus  en  obfer- 
vant  la  comparaifon  des  ombres , avec 
les  demi- teintes  & les  reflets  du  delfein 
original.  li  faut  commencer  par  établir 
légèrement  toutes  les  malfes  d’ombre  , 
afin  de  pouvoir  les  porter  petit- à -petit 
au  ton  de  celles  de  fon  exemple,  en  fe 
réfervant  pour  la  fin  de  donner  les  for- 
ces & les  touches  les  plus  vigoureufes  j 
ménager  les  reflets,  fortifier  les  endroits 
qui  n’en  reçoivent  point,  & bien  faire 
attention  aux  demi-teintes  qui  lient  les 
lumières  aux  ombres  d'une  maniéré  in- 
fenlible , & empêchent  les  ombres  de 
trancher  5 enfin , fuivre  de  point  en  point 
ce  qu’on  a fous  les  yeux  j car  copier  un 
delfein , c’ell  l’imiter  de  telle  maniéré , 
que  l’on  puilfe  prendre  la  copie  pour  l’o- 
riginal. Il  faut  s’exercer  à plufieurs  re- 
prifes  fur  diiférens  delfeins  de  têtes, pieds, 


mains,  académies,  figures  de  femmes  , 
enfans,  figures  drapées  3 & on  delîinera 
indifféremment,  foit  au  croyon  de  fan- 
giiine  ou  de  pierre  noire  fur  du  papier 
blanc,  foit  au  crayon  noir  & blanc  fur 
du  papier  de  demi-teinte,  comme  gris, 
bleu,  ou  couleur  de  chair  tendre,  que 
l’on  fabrique  exprès  pour  les  deffina- 
teurs. 

Toutes  ces  maniérés  de  delîiner  re- 
viennent au  même 3 fi  par  exemple,  on 
delline  fur  du  papier  de  demi- teinte, 
le  ton  du  papier  formera  naturellement 
les  demi- teintes , & l’on  rehaulfera  les 
lumières  avec  le  crayon  blanc.  Par  con- 
féquent  on  chargera  moins  fon  delfein 
du  crayon  de  fanguine,  ou  de  pierre 
noire  pour  former  les  ombres.  Au  lieu 
que,  lorfque  l’on  delline  fur  le  papier 
blanc,  les  plus  fortes  lumières  font  for- 
mées par  le  papier  même  , on  ell  obli- 
gé de  faire  les  demi  - teintes  avec  le 
crayon  de  couleur,  & 011  charge  les  om- 
bres à proportion,  fuivantfon  original. 

Par  l’étude  que  nous  venons  depref- 
crire  , l’éleve  acquerra  ce  coup  d’œil 
jufte,  cette  habitude  & cette  facilité  à 
manier  le  crayon,  que  l’on  nomme pra- 
tique , qui  doivent  être  le  principal  ob- 
jet du  tems  qu'il  y employera , s’il  veut 
faire  quelque  progrès  dans  l’art  : par  là 
il  fera  en  état  de  delîiner  d’après  la  bof- 
fe , pour  fe  préparer  à delîiner  d’après 
la  nature. 

DeJJein  d’après  la  hojje. 

Dans  cette  étude  l’attention  devient 
encore  plus  nécelfaire  , & les  difficultés 
qu’éprouve  f éleve,  deviennent  plus  gran- 
des. Il  faut  qu’il  raifonne  ce  qu’il  a fait, 
ce  qu’il  va  faire  & ce  qu’il  va  voir, 
d’après  ce  qu’il  a vu  dans  les  delf.ins 
des  maîtres  qu’il  vient  de  copier  3 il  faut 
qu’il  connoilîê  les  os  par  leurs  noms , 
par  leurs  formes  & leurs  articulations  ; 
qu’il  connoilfe  les  mufcles  qui  les  en- 
veloppent, leur  origine^  leur  infertion. 
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leurs  fnn&ions  & leurs  formes,  afin  de 
pouvoir  y donner  le  caraddere  & la  vrai- 
femblance  qui  conviennent  au  mouve- 
ment d’une  figure;  c’ell  l'étude  de  l’a- 
natonve  qui  doit  le  guider  maintenant. 

Il  faut  que  l’éleve  étudie  le  fquelettc 
& le  delîinc  de  difierens  côtés;  il  étu- 
diera pareillement  l’écorché,  & le  delii- 
ncra  de  tous  les  côtés.  Le  fruit  qui  ré- 
fultera  de  cette  étude,  le  conduira  à 
dellîner  d’après  la  bo[)e  & d’après  natu- 
re avec  difeernement , &à  donnera  ce 
qu’il  fera  un  caraétere  vraifemblable. 

Les  figures  antiques  que  nous  pof- 
fédons  , telles  que  VHcrcule  Farnefe  , 
la  Venus  de  Medicis  , le  Laocoon  , & 

tant  d’autres  offrent  aux  artiftes  les 
moyens  de  connoître  les  belles  formes 
& l’élégance  des  proportions.  Ces  chef- 
d’œuvres  de  l’art  Ibnt  précieux  ; leurs 
célébrés  auteurs  ont  en  les  formant , 
corrigé  les  défauts  de  la  nature  com- 
mune, & par  le  beau  choix  dont  elles 
font , l’on  peut  dire  qu’elles  raifemblent 
chacune  rélativement  à ce  qu’elles  re- 
préfentent,  tout  le  caraélere  , toute  l’élé- 
gance & toutes  les  grâces,  qu’il  effpref- 
que  impoflible  de  trouver  réunies  dans 
un  même  fujet  animé. 

Avant  que  de  les  delTiner  en  entier,  on 
en  defhnerales  parties  féparément , com- 
me tètes  , pieds  & mains;  onferaenfui- 
te  toute  la  figure;  pour  mettre  en femhle , 
on  s’y  prendra,  comme  nous  l’avons  dit 
des  académies  , & on  ombrera  en  fuivant 
exaélement  l’effet  du  modèle , & en  com- 
parant les  maifes  d’ombre  aux  reflets  & 
aux  demi-teintes.  Le  but  de  cette  étude 
elt  de  préparer  l’éleve  à delîiner  d’après 
nature,  & de  lui  faire  connoître  les  belles 
proportions  & les  belles  formes. 

ün  delîîne  d’après  la  bolfe  au  jour  ou  à 
la  lampe  avec  tel  crayon,  ou  fur  tel  papier 
que  l’on  juge  à propos  , ainfi  que  d’après 
nature.  Mais  l’éleve  , avant  que  de  deffi- 
ner  d’après  nature , doit  aulîi  étudier  la 
perfpedive  & la  pofl'éder. 


Dcjfeîn  d'après  nature. 

C’efl:  ici  le  lieu  de  fiire  la  récapitulation 
des connoiflanccs  que  i’éleve  a acquifes, 
en  étudiant  la  perjpecîioe,  V anatomie  & 

V antique , afin  d’en  faire  une  application 
rail'onnable. 

L’.  far  rapport  à la  perfpeclive  : pour 
s’afl'urer  des  plans  des  figures  en  général , 

& fur-tout  de  celles  où  il  fe  trouve  des  ra- 
courcis.  La  moindre  négligence  fur  cet 
article  peut  détruire  toute  la  proportion, 

& rendre  les  mouvemens  tout-a  fait  im- 
polîibles.  Pour  failli' & faire  palfer  à pro- 
pos un  contour  fur  un  autre,  afin  de  chaf- 
îer  la  partie  qui  fuit , intelligence  fans  la- 
quelle Venfemhle  fera  faux,  & avec  l’effet 
le  mieux  entendu,  les  lumières,  les  om- 
bres les  mieux  obfervées  , une  figure  pa- 
roîtra  toujours  ridicule,  & n’aura  pas  l’ac- 
tion que  l’on  fe  propofoit.  Il  en  efi  de  mê- 
me pour  les  groupes  de  plufieurs  figures. 

A l’égard  du  fini  ou  de  V effet,  c’ell  la  mê- 
me fcience  qui  détermine  en  général  le 
degré  de  force  des  ombres  furies  premiers 
plans,  & leur affoiblilfementàmefure que 
les  corps  qui  les  produifent  s’éloignent. 
Les  ombres  portées  {'uivent  ce  même  prin- 
cipe, il  faut  cependant  y joindre  la  con- 
noiflance  des  effets  de  lumière  que  l’on 
nomme  clair-ohfcur.  v.  Clair-obscur. 
Cette  connoilfance  à la  vérité  peut  être 
regardée  comme  une  des  branches  de  la 
perfpeclive  aérienne,  mais  fous  cette  dé- 
nomination, onia  ditlingue  de  la  perf- 
peclive linéale. 

2°.  Par  rapport  à V anatomie',  pour  ne 
rien  faire  de  faux  & de  hafardé  dans  les 
articulations  & dans  les  attachemens; 
pour  fentir  le  vrai  mouvement  des  muf- 
cles , les  aceufer  où  ils  doivent  être  ; pour 
exprimer  davantage  ceux  qui  font  en  ac- 
tion , & donner  à ceux  qui  obéiflent  aux 
mouvemens  des  autres , les  inflexions  que 
font  cebeau  contrafle  que  l’on  remarque 
dans  la  nature. 

5®.  Par  rapport  à : pour  reélifier 
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les  formes  quelquefois  défcdueufcs  de  la 
nature , & fc  déterminer  fur  le  choix  de 
celles  qu’il  ell  plus  important  de  l'ailir  & 
défaire  fentir,  car  en  étudiant  la  nature, 
il  e(l  nécelfaire,  en  ne  s’écartant  point 
de  la  vérité , de  s’accoutumer  à y voir 
principalement  ce  qu’eiie  oiîre  de  grand  & 
de  noble,  en  y lubordonnant  toutes  les 
petites  parties.  On  doit  donc  s’habituer 
à faire  ce  choix  par  la  comparaifon  de  la 
nature  aux  belles  produdions  des  anti- 
ques, & aux  ouvrages  des  grands  maî- 
tres. 

Pour  deffincr  d’après  nature  , on  pofe 
à volonté  un  homme  nud,  foit  aliîs,  de- 
bout, couché,  ou  dans  quelqu’autre  atti- 
tude d’adion  & de  vigueur,  mais  cepen- 
dant naturelle.  Ce  modèle  peut  être  éclai- 
ré par  la  lumière  du  jour,  ou  par  celle 
d’une  lampe.  Le  modèle  eft  beau  à delîl- 
ner  de  tous  les  côtés  ; mais  on  peut  choi- 
fir  celui  qui  intérelfe  davantage  5 on  dcf- 
fine  indilféremment  fur  le  papier  blanc 
ou  de  demi-teinte. 

On  doit,  comme  nous  avons  dit  en 
parlant  des  académies,  s’appliquer  dès  le 
premier  inlfant  à faifir  fe  tour  ou  le  mou- 
vementée la  figure  par  un  traitléger,  par- 
ce que  le  modelé  peut  fe  fatiguer  & va- 
rier, fur-tout  lorfqu’on  cherche  à fe  pré- 
parer à l’art  de  la  compofition , dont  un 
des  plus  grands  mérites  eft  de  bien  ren- 
dre l’adion  & le  mouvement.  Mais  lorf- 
qu’on tend  à fe  perfedionner  dans  celui 
de  bien  exécuter  les  détails,  il  eft  quel- 
quefois avantageux  d’attendre , pour  ar- 
rêter fon  trait,  que  le  modèle  fe  foitpré- 
fenté  en  quelque  maniéré,  & ait  pris  la 
pofition  qui  lui  eft  plus  commode,  & 
qu’on  eft  fûr  qu’il  reprendra  toujours  na- 
turellement, malgré  les  avis  de  ceux  qui 
ont  pris  le  premier  moment  de  l’adion. 
Il  en  réfulte  qu’on  a beaucoup  de  facilité 
à étudier  les  parties  qui  fe  repréfentent 
toujours  fous  le  même  afped.  Le  fenti- 
ment  qu’on  ofe  avancer  ici,  pourra  d’a- 
bord paroître  contraire  aux  leçons  que 


donnent  ordinairement  les  bons  maîtres, 
mais  il  eft  fondé  fur  l’expérience.  On 
prendra  les  mêmes  précautions  que  nous 
avons  indiquées,  pour  mettre  toutes  les 
parties  bien  à leurs  places  & fur  leurs 
plans,  & on  achèvera  de  mettre  Ja  fyute 
enfemble,  en  oblervant  les  proportions  gé- 
nérales, & en  indiquant  les  iiuifcles  ap- 
pareils par  des  contours  & des  coups  de 
crayon  plus  alfurés.  On  doit  apporter 
beaucoup  d'attention  à ne  point  mettre 
d’égalité  dans  les  formes,  parce  que  la 
nature  n’en  a pas,  c’eft-à-dire  qu’une 
forme  eft  toujours  balancée  par  une  au- 
tre plus  grande  ou  plus  petite  qui  la  fait 
valoir,  de  maniéré  que  les  contours  ex- 
térieurs ne  fe  rencontrent  jamais  vis-à- 
vis  les  uns  des  autres,  comme  ceux  d’un 
baluftre  ; mais  au  contraire , ils  fcmblent 
éviter  cette  rencontre,  & s’enveloppent 
mutuellement.  Il  ne  faut  que  coniiaérer 
la  nature  pour  s’en  convaincre. 

Pour  ombrer  fa  figure , il  faut  com- 
mencer par  établir  fes  principales  malfcs 
d’ombres,  en  leur  donnant  à peu- près  la 
moitié  du  ton  qu’elles  doivent  avoir,  afin 
de  pouvoir  réferver  les  reflets  de  lumiè- 
re, que  le  modèle  reçoit  des  corps  étran- 
gers qui  l’environnent.  Si  l’on  confidére 
en  général  tout  le  côté  éclairé  du  mode- 
lé, l’on  n’appercevra  qu’une  feule  maife 
de  lumière,  dans  laquelle  font  des  détails 
occafîonnés  par  le  plus  ou  le  moins  de 
relief  qu’ont  les  mul'cles  , mais  qui  ne 
l’interrompent  pasi  ainfiil  faut  que  tous 
ces  détails,  toutes  ces  parties  lumineufes 
foient  liées  enfemble,  de  maniéré  qu’el- 
les ne  fallcnt  qu’un  tout,  en  réfervant 
feulement  à celles  qui  font  les  plus  fail- 
lantes  , & qui  reçoivent  la  lumière  la 
plus  large,  les  plus  grands  clairs. 

En  examinant  la  nature,  on  s’apperce- 
vra  que  la  lumière  a cette  propriété  de 
rendre  fenfible  tous  les  objets  de  détail 
qui  font  dans  fa  maife  générale,  & qu’au 
contraire  les  maffes  d’ombres  éteignent 
& confondent  enfemble  ces  mêmes  dé- 
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tails,  à moins  qu’ils  ne  foient  reflétés  par 
d’autres  ob)ets  éclairés  i d’où  il  s’enfuit 
que  les  ombres  les  plus  fourdes  & les 
plus  vigoureufes  ne  font  pas  toujours  fur 
les  premiers  plans,  mais  fur  ceux  où  il 
ell  impolfible  qu’il  foit  apporté  aucun  re- 
flet i ou  bien  qui  font  trop  éloignés  pour 
que  cette  lumière  de  reflet  puille  parve- 
nir aflez  à nos  yeux,  & les  affecter  af- 
fez  fortement  pour  y produire  quelque 
fenfation  ; généralement  les  principaux 
groupes  de  lu  mitres  font  toujours  fou- 
tenus  par  les  ombres  portées  les  plus  vi- 
goureufes. 

Enfin,  on  achèvera  fa  figure  en  don- 
nant aux  ombres  toute  la  force  que  l’on 
verra  dans  le  modèle,  en  obfervant  de 
les  adoucir  du  côté  des  lumières  par  des 
demi- teintes , afin  qu’elles  netranchent 
pas.  On  fortifiera  davantage  les  om- 
bres dans  les  endroits  qui  ne  reçoivent 
point  de  reflets  : il  faut  ménager  les 
contours  du  côté  delà  lumière ,& don- 
ner plus  de  fermeté  à ceux  qui  en  font 
privés  ; il  faut  faire  la  comparaifon  de 
toutes  les  parties  les  unes  avec  les  au- 
tres, afin  de  placer  les  lumières  & les 
touches  les  plus  vigoureufes  à propos, 
& de  faire  fentir  celles  qui  avancent  ou 
qui  fuyent  : par  ce  moyen  , on  parvien- 
dra à donner  à fou  delfein  toute  l’har- 
monie & l’effet  de  la  nature.  Il  faut  s’ap- 
pliquer particulièrement  à finir  avec  foin 
la  tête  , les  mains  & les  pieds,,  ces  par- 
ties bien  delTînées  donnent  beaucoup  de 
grâce  à une  figure,  & font  juger  ordi- 
nairement de  la  capacité  du  defiinateur. 

On  doit  prendre  garde  que  ce  que 
l’on  fait  de  l’anatomie,  n’entraîne  à fai- 
re trop  fentir  les  mufcles  ; c’eft  un  dé- 
faut dans  lequel  tombent  la  plupart  des 
jeunes  g ms , qui  croyent  par  là  donner 
un  caractère  pins  mâle  & plus  vigou- 
reux à leurs  figures  , mais  ils  fe  trom- 
pent , ils  prouvent  tout  au  plus  qu’ils 
favent  l’anatomie;  quand  on  veut  ex- 
primer la  force  & la  vigueur,  il  faut 


choifir  un  modèle  plus  robufie , plus 
nerveux , & le  deflîner  tel  qu’il  eft  , alors 
on  trouvera  bien  de  la  ditférence  entre 
un  delfein  fait  d’après  nature,  & celui 
que  l’on  auroit,  pour  ainfi  dire,  écor- 
ché d’imagination.  Ce  vice  elt  d’autant 
plus  dangereux  pour  ceux  qui  fe  livrent 
à cette  maniéré,  qu’il  leur  eft  prefque 
impoffible  par  la  fuite  de  s’alfujettir  à 
rendre  fidèlement  les  grâces  & la  fim- 
plicité  de  la  nature  ; ainfi  on  doit  donc 
s’habituer  de  bonne  heure  à defliner  les 
objets  tels  qu’on  les  voit,  en  ne  fefer- 
vant  des  lumières  quel’onaacquifes  que 
pour  en  juger  fainement. 

On  fe  fervira  des  mêmes  principes 
pour  defliner  d’après  nature  les  femmes, 
les  enfms , en  obfervant  que  les  muf- 
cles font  moins  appareils , ce  qui  rend 
les  contours  très- coulans  ; & que  les 
proportions  en  font  diflérentes. 

Lorfque  l’on  veut  caradcriler  Venfun- 
ce,  Vadolefcence , la  vicillcjje , il  faut  en 
faire  aufîi  des  études  d’après  nature , & 
faire  un  bon  choix  des  modèles  dont  on 
fe  fervira. 

L’expreffion  des  paffions  efl:  une  étu- 
de qui  demande  beaucoup  d’application, 
& que  l'on  ne  doit  point  négliger,  par- 
ce que  les  moindres  compofitions  ont  un 
objet  qui  entraîne  néceifairement  le  def- 
finateur  à donner  aux  têtes  de  fes  figu- 
res le  caraélere  qui  leur  convient  rélati- 
vement  à ce  fujet;  mais  comment  pou- 
voir deffiner  d’après  nature  les  mouve- 
mensdel’ame?  comment  pouvoir  failir 
d’après  une  feene  compofée  de  plufieurs 
perfonnes  ( en  fuppofant  que  le  deffina- 
teur  y fût  appellé  ) toutes  ces  fenfitions 
qui  les  atfedent  chacune  différemment, 
fuivant  l’intérêt  particulier  qu’elles  pren- 
nent au  fpedaclc  qui  leur  eft  commun, 
ou  de  haine  ^ ou  de  colere,  ou  de  drfcf- 
poir , ou  d'rtonncment , ou  lV horreur  ? 
Qiiand  on  fe  propoferoit  de  ne  faifir 
qu’une  de  ces  expreflîons , la  tentative 
deviendroit  prefqu’impofîîble  , parce 
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qu’elles  ne  font  toutes  produites  que 
par  les  circonllances  d’un  moment,  que 
î’inllant  d’après  décompofe  & détruit, 
c’elt-à-dire  que  tel  homme  palferad’un 
moment  à l’autre  delà  haine  à la  pitié, 
de  l’étonnement  à l’admiration , de  la 
joie  à la  douleur;  ou  que  la  même  paf- 
lion  fubfiftant , elle  fe  fortitiera  ou  s’af- 
foiblira , & que  le  même  perfonnage  pren- 
dra pour  un  œil  attentif  une  infinité  de 
phyfionomies  fucceiîives.  V^oilà  des  dif- 
ficultés infurmontables  pour  le  deffina- 
teur  qui  fe  propoferoit  d’attrapper  à la 
pointe  de  fon  crayon  des  phénomènes 
aulïï  fugitifs  ; il  n’en  eft  pas  moins  im- 
portant pour  lui  d’être  témoin  des  dif- 
férentes fcenes  de  la  vie.  Les  images  le 
frappent,  elles  fe  gravent  dans  fon  ei- 
prit,  & les  phantômes  de  fon  imagina- 
tion fe  réveillent  au  befoin,  ferepréfen- 
tent  devant  lui , & deviennent  des  mo- 
dèles d’après  lefquels  il  compofe. 

Mais  pour  tirer  un  parti  fur  & facile 
des  richelfes  de  fon  imagination , il  faut 
auparavant  avoir  étudié  dans  les  delfeins 
des  maîtres , qui  les  ont  le  mieux  ren- 
dus, les  figues  qu’ils  ont  trouvés  conve- 
nables pour  exprimer  dans  une  tète  telle 
ou  telle  paffion.  Le  deffinateur  confulte- 
ra  auifi  fa  raifon  & fon  cœur,  «Scne  fera 
rien  que  ce  qu’il  fendra  bien.  Le  célébré 
M.  leBrun  qui  avoir  étudié  cette  partie, 
nous  a lailTé  des  modèles  que  l’on  peut 
confulter. 

C’ell  un  objet  important  dans  une  fi- 
gure que  les  draperies  en  foyent  jettées 
naturellement,  & que  la  cadence  des 
plis  fe  relfcnte  de  la  nature  des  étoffes; 
ainfi,  on  doit  donc,  autant  qu’il  eft 
polfible,  les  defiiner  d’après  nature  & 
iur  un  modèle  vivant.  Cependant  com- 
me le  modèle  eftfujetà  varier,  & que 
les  moindres  mouvemens  peuvent  déran- 
ger, finonla  malfe  générale  de  la  drape- 
rie , du  moins  la  quantité  des  plis , & 
leur  donner  à chaque  inftant  des  formes 
différentes  : il  arrive  de  là  que  le  delfi- 
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nateur  eft  obligé  de  paffer  légèrement 
fur  quantité  de  petits  détails  importans, 
pour  ne  s’attacher  qu’au  jeu  du  tout  en- 
femble  & à l’eftét  général , & fuppléer  au 
relie  en  faifant  d’imagination.  Cet  in- 
convénient eft  très  - important , & ap- 
porte fouvent  de  grands  défauts  de  véri- 
té dans  un  delfein  ; car  il  eft  eifentiel  , 
comme  nous  venons  de  le  dire  , que  la 
forme  des  plis,  leurs  ombres  & leurs  re- 
flets caradérifent  la  nature  & l’efpece  de 
rétoflb , c’eft  - à -dire  fi  c’eft  du  linge, 
du  drap  , du  fatin  , &c.  Or  , comment 
rendre  ce  qui  appartient  à toutes  ces  ef- 
peces , files  formes  des  plis,  les  lumiè- 
res , les  ombres  & les  reflets  s’évanouif- 
fent  à chaque  inftant , & ne  paroilfent 
jamais  dans  leur  premier  état,  fur- tout 
lorfque  les  étoffes  font  légères  & cal- 
fantes  ? 

Voici  un  moyen  dont  on  fefert  pour 
étudier  plus  commodément,  & qui  eft 
d'un  grand  fecours,  fur -tout  pour  les 
commenqants.  On  jette  une  draperie 
quelconque  fur  une  figure  inanimée  , 
mais  de  proportion  naturelle  , que  l’on 
nomme  mavnequin.  On  pofe  cette  figu- 
re dans  l’attitude  qu’on  a choifie  : alors 
on  en  deffine  la  draperie  telle  qu’on  la 
voit  ; on  peut  l’imiter  dans  fes  plis , fes 
ombres,  fes  lumières  & fes  reflets,  par 
la  comparaifon  que  l’on  en  fait.  Il  faut 
réitérer  cette  étude  fur  des  étoffes  diffé- 
rentes, afin  de  s’habituer  à les  traiter 
différemment.  Les  formes  des  draperies 
fe  foutiennent  davantage  dans  certaines 
étoffes  , & fe  rompent  ^ fe  brifent  plus 
ou  moins  dans  d’autres. 

On  obfervera  auffî  que  les  têtes  des 
plis  font  plus  ou  moins  pincées , & les  re- 
flets plus  ou  moins  clairs  ; c’eft  à toutes 
ces  chofes  que  l’on  connoîtque  les  drape- 
ries ont  été  deffînées  d’après  nature. 

Il  ne  faut  pas  ignorer  la  maniéré  de  dra- 
per des  anciens , & on  la  oonnoltra  en  def- 
finant  leurs  figures  drapées;  c'eitim  ftyle 
particulier  qui  a de  très-grandes  beautés , 
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& où  l’on  trouve  les  principes  les  plus 
certains  de  l’art  de  draper.  On  en  pourra 
faire  l’application  en  diEérentes  occa- 
fions. 

Après  une  longue  & pénible  étude  d’a- 
près des  doffeins , la  boiiè  & la  nature , Ci 
l’on  a du  génie,  on  palfcra  à la  compofi- 
tion. 

Lorfque  l’on  compofe  unfujet,  on  jette 
fa  première  penfée  fur  le  papier  au  crayon 
ou  à la  plume,  afin  dediftribuer  fes grou- 
pes de  figures  fur  des  plans  qui  puilfent 
produire  un  effet  avantageux , par  de  bel- 
les malfes  de  lumières  & d’ombres;  ce 
deffein  fe  nomme  croquis.  C’eft  en  confé- 
quence  de  cette  diftribution  que  l’on  con- 
noît  toutes  les  études  défigurés  & de  dra- 
peries à faire , pour  que  le  deffein  foit  cor- 
red&fini.  t>. Composition. 

A-  l’égard  du  payfage , on  pourra  en 
deffiner  d’après  nature,  en  fuivant  la  ré- 
glé générale  que  nous  avons  établie  ci- 
deffus , pour  la  perfpedive  des  plans,  l’e- 
xaeditude  dans  les  formes , & l’harmonie 
de  l’effet.  C’eft  une  pratique  que  l’on  ac- 
quiert plus  facilement,  quand  on  fait 
bien  delliner  une  figure. 

On  i'e  fert  quelquefois  pour  deffiner  des 
payfages,  des  ruines  ou  des  vues  perf- 
pedives,  de  la  chambre  obfcurei  cet  inf- 
trument  a cet  avantage , qu’il  repréfente 
les  objets  tels  qu’ils  font  dans  la  nature  , 
de  maniéré  que  ceux  même  qui  ne  favent 
pas  deffiner  , peuvent  facilement  repré- 
fenter  tout  ce  qu’ils  veulent  très-correc- 
tement ; mais  lorfque  l’on  poiféde  le  def- 
fin , on  ne  doit  point  abufer  de  la  facilité 
que  cet  inftrument  procure  ; en  ce  qu’il 
refroidiroit  le  goût , & que  cette  habitude 
arrèteroit  infenfiblement  les  progrès  dans 
l’art. 

Pour  deffiner  les  animaux,  il  faut  en 
connoitre  l’anatomie;  on  confultera  les 
deffeins  des  meilleurs  maîtres , & enfui- 
te  on  étudiera  la  nature.  Si  l’on  fe  pro- 
pofe quelque fupériorité  dans  un  genre, 
quel  qu’il  foit,  on  ne  doit  rien  faire  que 


d’après  elle  ; elle  feule  peut  conduire  à une 
imitation  vraie  qui  eft  le  but  de  l’art.Tout 
ce  qui  eft  fait  de  pratique,  n’en  impofe 
qu’un  moment , & quelque  agrément  fé- 
dudeur  qu’il  puiffe  préfenter  fans  la  vé- 
rité , il  ne  peut  fatisfaire  le  vrai  connoif- 
feur. 

Enfin,  l’art  confifte  à voir  la  nature 
telle  qu’elle  eft , & à fentir  fes  beautés  ; 
lorfqu’on  les  fent,  on  peut  les  rendre , & 
l’on  pofféde  ce  qu’on  appelle  la  bonne  mo- 
niercy  expreftîon  qui  fuppofe  toujours  la 
plus rigoureufe  imitation;  mais  ce  n’eft 
que  par  le  zele  le  plus  ardent,  l’étude  la 
plus  laborieufe,  & l’expérience  la  plus 
confommée  que  l’on  parvient  à ce  but. 
La  récompenfe  eft  entre  les  mains  de 
l’artifte  ; il  cultive  fon  propre  héritage, 
il  arrofe  fes  propres  lauriers  ; & les  fleurs 
&.  les  fruits  qui  naîtront  de  fon  travail , le 
conduiront  au  temple  de  l’immortalité, 
que  l’envie  elle-même  fera  forcée  de  lui 
ouvrir. 

JSous  croyons  devoir  confeiller  aux 
commenqansde  nepoint  deffiner  d’après 
Vejlampcy  à moins  qu’ils  ne  puiffent  faire 
autrement , ou  qu’ils  ne  veuillent  appren- 
dre à deffiner  à la  plume  , parce  que  la 
gravure  n’eft  point  du  tout  propre  à en- 
feigner  la  vraie  maniéré  de  deffiner  au 
crayon:  au  contraire  elle  donnera  à ceux 
qui  s y appliqueront  trop  long-tems  , un 
goùtfec,  maniéré  & fervile  dans  l’ar- 
rangement des  hachures.  Si  l’on  s’en 
fert,  il  faut  être  affez  avancé  pour  ne 
prendre  que  l’efpritdu  deffein  & de  l’effet, 
fans  fe  propofer  de  rendre  coup  pour 
coup  tous  les  traits. 

N*.  I. 

Anatomie  du  peintre  du  dejjînateur. 

Fig.  1*.  Cette  figure  repréfente  une  tê- 
te vue  de  face. 

A , l’os  du  front , ou  l’oj  coronal ; cette 
partie  eft  liffe  & n’eft  prefque  recou- 
verte que  par  la  peau;  elle  eft  plus 
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grande  chez  l’homme  que  chez  la 
femme. 

B , cavité  des  yeux  nommée  orbite  : la 
noblelfe  de  la  tète  dépend  beaucoup 
de  cette  partie  ; un  enchafl’ement 
grand  & ouvert,  lui  donne  un  ca- 
ractère très-majeftueux. 

C , les  os  du  nez.  Cette  partie  dans  les 
fujets  vivants  finit  par  deux  carti- 
lages adhérens  à leur  extrémité  in- 
férieure. C’eft  cette  ajondion  qui 
produit  cette  variété  infinie  de  for- 
mes qui  fe  rencontre  dans  cette 
partie. 

D,  l’os  des  joues  ou  h zîgoma.  Il  s’a- 
vance un  peu  en  dehors  pour  former 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  joue;  cet 
os  trop  élevé  rétrécit  la  lumière  que 
la  joue  doit  recevoir  , & produit  au- 
delfous  un  creux  défagréable. 

E , la  mâchoire  fupérieure  : elle  ue  doit 
pas  porter  les  dents  trop  en  avant , 
car  elles  forceroient  les  lèvres  d’a- 
vancer & formeroient  ce  que  nous 
appelions  bec  de  lievre. 

F,  la  mâchoire  inférieure.  C’eff  le  feul 
os  de  la  tète  qui  a un  mouvement 
propre, tous  les  autres  fout  fortement 
unis  enfemble  & ne  fe  meuvent 
qu’avec  la  tète  par  l’action  des  muf- 
cles  du  col.  La  mâchoire  inférieure 
au  contraire,  peut  fe  prêter  à diffé- 
rents mouvemens  , qui  fe  remar- 
quent fur-tout  dans  les  pallions.  Cet 
os  forme  le  trait  du  menton  & de 
tout  le  bas  de  la  tète  ; il  commence 
à s’annoncer  au-delfousde  l’oreille, 
& il  faut  remarquer  que  pour  for- 
mer une  belle  tète,  cette  partie  vue 
de  face  doit  être  un  peu  étroite  , 
afin  que  la  tète  approche  de  la  figure 
ovale  d’un  œuf,  dont  le  boutleplus 
allongé  eft  tourné  en  bas. 

G , les  dents  : il  eft  peu  d’ufiige  de  les 
faire  paroître  , à moins  que  ce  ne 
foit  dans  la  repréfentation  de  quel- 
ques pafiions , c’eft  pourquoi  il  con- 
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vient  d’en  étudier  la  forme  telle 
qu’elle  paroit  à l’ouverture  de  la 
bouche. 

a,  Suturre  coronale. 

b.  Suture  fagitale. 

Fig.  2*.  La  même  tête  vue  de  profil. 

A , os  du  finciput. 

B , l’os  temporal. 

C,  le  zigoma. 

û.  Suture  coronale. 

b.  Suture  fagitale. 

c.  Suture  qui  joint  l’os  des  temples 
avec  le  coronal  & le  finciput. 

d.  Les  dents  de  devant  nommés  inci~ 
fives. 

e.  Les  dents  latérales  appellées  canines. 

f.  Les  dents  potérieures  appellées /no- 
laircs. 

N°^  I.  & II. 

Du  fqueïette 

Fig.  I.  &2.  La  première  de  ces  figures 
repréfente  le  fqueïette  vu  de  face , 
la  fécondé  vu  par  derrière , & les  let- 
tres font  communes  aux  deux  fi- 
gures. 

A,  A,  l’épine  du  dos  compofée  de  vingt- 
quatre  os  nommés  vertèbres , articu- 
lés les  uns  avec  les  autres  , & atta- 
chés mutuellement  par  des  cartila- 
ges qui  fe  prêtent  à tous  les  mouv'e- 
mens  du  corps  ; une  partie  de  ces 
vertebres  forment  le  col  ; les  fui- 
vantes  reçoivent  les  côtes,  & les  plus 
hali'es  font  celles  des  reins.  L’épine 
du  dos  eft  terminée  par  deux  os, dont 
l’un  eft  nommé  l’os  facrum  qui  eft 
formé  de  plufieurs  pièces,  & l’infé- 
rieur fe  nomme  le  coedx. 

B , les  clavicules. 

C , le  fternum. 

D,  l’omoplate;  a,  la  hafe  de  l’omo- 
plate; h,  la  côte  inférieure;  c,  la 
côte  fupérieure  ; d,  l’angle  fupérieur; 
c,  fangle  inférieur;  /,  la  partie  ca- 
ve;^, la  partie  extérieure;  h,  l’épi- 
ne ; z , l’acromion. 
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E,  los  des  îles. 

F , l’os  pubis. 

G , l’os  ifchiuni. 

H,  l’humerus. 

I , l’os  du  coude. 

K , le  rayon. 

L , le  carpe  compofe  de  huit  os  qui  for- 
ment le  poignet. 

M , les  quatre  os  du  métacarpe  ou  de  la 
peaume  de  la  main.  - 

N , les  doigts  qui  ont  chacun  trois  pha- 
langes , excepté  le  pouce  qui  n’en  a 
que  deux. 

O , l’os  fémur  ou  os  de  la  cuilfe , dont 
la  tète  s’emboîte  dans  la  cavité  coti- 
loïde  de  l’os  du  bafliii , à la  partie  G. 

P,  le  tibia. 

Q, ,  le  péroné. 

R,  le  tarfe,  compofé  de  fept  os,  qui 
forment  le  coup  du  pied. 

S , le  métatarfe  qui  en  a cinq. 

T,  les  cinq  doigts  du  pied  quiontcha- 
çun  trois  phalanges , excepté  le  gros 
orteil  qui  n’en  a que  deux. 

I , l’aftragale  ou  extrémité  de  l’os  du 
talon  , où  elt  attaché  le  tendon  d’A- 
chille. 

2,  le  calcanéum  ou  l’os  du  talon. 

1,2,  ?,4,f,5,  13,  lescô- 
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tes  dont  les  fept  premières  font  atta- 
chées  aux  vertébrés  & viennent  fe 
joindre  au  fternum  & au  cartilage  xi- 
phoïde.  Les  cinq  autres  font  plus 
petites  & viennent  en  diminuant  5 
elles  font  attachées  par  digitation  à 
wn  cartilage  qui  les  réunit  & qui  va 
s’attacher  au-delTous  de  lafepticme 
côte. 

N"'.  III.  I\^.  & V. 

Figures  de  V écorché. 

Les  mufcles  font  ces  malTcs  charnues 
compofées  de  fibres  , qui  font  les  inftru- 
mens  principaux  du  mouvement:  leur 
aôlion  s’apperqoitau-dehors,  par  l’éléva- 
tion que  le  mufcle  qui  agit  forme,  fur-tout 
au  milieu,  ce  qui  donne  aux  membres 
qu’ils  couvrent  des  apparences  ditîéren- 
tes,  qui  font  toutes  décidées  félon  l’ac- 
tion ou  l’attitude  que  l’on  prend.  A l’é- 
gard des  mufcles  de  la  tète , qui  font  en 
très -grand  nombre,  & dont  l’effet  eft 
plus  fenfible  que  ces  mufcles  ne  font  ap- 
parents , ils  demanderoient  une  trop  lon- 
gue difculfon  pour  en  traiter  ici;  mais 
on  doit  en  étudier  les  eilets  dans  la  na- 
ture même. 


Le  fternoïde 
Le  maftoidien 
Le  trapèze 
Le  deltoïde 
Portion  du  brachial 
Biceps 

Les  extenfeurs  du  coude 
L’union  des  deux  extenfeurs  7 
Le  long  fupinateur  du  radius  K 
Extenfeur  fupérieur  du  carpe  O 
Extenfeur  des  doigts  I 

Extenfeur  du  petit  doigt 
Extenfeur  inférieur  du  carpe 
Le  fléchilfeur  inférieur  du 
carpe  M 

Le  palmaire 


Fig.  5 . Fig.  5 *.  Fig. 

A il  tire  l’os  hioïde  vers  le  fternum. 

B I il  abaifîe  la  tète  en  devant. 

a 2,  il  tire  la  tète  & les  omoplates  en  arriéré. 

b 5 il  releve  le  bras. 

h 4 ? 

^ f ces  deux  mufcles  font  plier  l’avant-bras. 


6 6 étendent  l’avant-bras» 

7 7 

i 8 tourne  l’avant-bras  en-dehors. 

k 9 étend  le  poignet. 

l I O tire  fon  nom  de  fon  ufage. 

Il  II 

m 12  étend  aulïi  le  poignet. 

O fiéchit  le  poignet. 

N plie  aufli  le  poignet. 
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Fifj7.q.  Tig.'^^.Tig.^^^. 


Extenfcur  du  pouce  P 

Le  rond  proiiatcur  du  radius  I 
FléchiUeur  TupérieuE  du  carpe  L 
Le  ibus-épiaeux 
L’ab  aiii  eu  r propre 
Le  très-large  ou  grand  dorfal 
Le  grand  dentelé  I' 

Oblique  externe  K" 

Le  peéloral  E 

Portion  du  couturier  T 

Le  membraneux  Q. 

Le  mufcle  droit  H' 

Le  valie  externe  R 

Le  grêle  antérieur  S 

Le  biceps 
Demi-nerveux 
Demi-membraneux 
Le  grêle  interne  X 

Portion  du  triceps  V 

Les  gemeaux  externes  & in- 
ternes E^ 

L’os  de  la  jambe 
Le  jambier  antérieur  A" 

Portion  du  folaire  F" 

FléchilTeur  des  orteils 
Leperonnier  C' 

Extenfeur  des  orteils  D' 

Les  malléoles  internes  & 
externes 
Le  grand  féiller 
l e grand  trochanter 
Portion  du  fécond  feffier 
Le  tendon  d’Achille 


tn 


d 

e 

f 


m 

I 

L 

d 


X 


tourne  l’avant-bras  en-dedans, 
plie  le  poignet, 
tire  le  bras  en  arriéré. 

,,  tire  fou  nom  de  fon  ufage  d’abailTer  le  bras. 

tire  les  bras  en  arriéré. 

I"  tire  l’omoplate  en  devant. 

K*  fait  tourner  obliquement  la  poitrine  fur  l’os 
des  îles. 

E amene  le  bras  vers  les  cotes. 

fait  croifer  les  jambes. 

X porte  la  cuilfe  en-dehors. 
d' fait  ployer  le  corps  en  devant. 
y étend  la  jambe. 

étend  auiîî  la  jambe. 

2 plie  la  jambe. 

^ fléchilTent  la  jambe. 

plie  la  jambe, 
il  relferre  les  cuilTes  & les  tourne  en  dedans. 
? ces  deux  mufcles  avec  le  folaire  étendent 
h~  ^5.^4^  le  pied. 

enferme  le  trait  antérieur  de  profil, 
fait  lever  la  pointe  du  pied, 
fert  à étendre  le  pied, 
les  ferme. 

K®  jette  le  pied  en-dehors. 

D' les  ferme. 

? elles  alfermilTent  le  peronnier  & le  tibia 

41  S fur  le  calcanéum. 

42  étend  la  cuilîe. 

où  s’attache  le  vafte  externe  R , fy.  ?. 

U 

4P  tire  le  talon  & étend  le  pied. 


a~ 

b- 


V 

K- 


40 

t 

4? 

U 


N».  VI. 

L’Hercule  Farnefe. 

Fig.  4-.  On  voit  cette  ftatue  à Rome 
dans  le  palais  Farnefe  j c’eft  une  des  plus 
belles  ilatues  grecques  qu’on  trouve  dans 
cette  ville.  L’infeription  qu’on  y trouve 
apprend  qu’elle  fut  faite  par  Glicon,  Athé- 
nien. On  voit  fur  cette  planche  l’Hercu- 
le en  face,  fur  la  fuivante  de  côté  & par 
derrière.  Il  efl  appuyé  fur  fa  malTuei 


mais  s’il  étoit  droit  & également  pofé 
fur  fes  deux  pieds,  fa  hauteur  feroitde 
fept  têtes,  trois  nez,  fept  parties.  On  a 
deifiné  féparément,  fur  la  Flanche  VI.  & 
plus  en  grand  , la  tête , un  bras  & un  ge- 
nouil  ; on  voit  que  la  tète  contient  qua- 
tre ne2 , & qu’un  nez  fe  divife  en  douze 
parties. 

N".  VII. 

Fig.  5.  & La  même  figure  vue  par 
le  dos  & de  coté. 


il 
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Son  auteur  nous  a laifTé  dans  cette  fta- 
tue  les  proportions  d’une  nature  mâle  & 
robulte,  unie  avec  beaucoup  d’éléganee. 
Il  nous  montre  auffi  par- là  jufqu’à  quel 
point  on  peut  charger  la  nature  fans  la 
rendre  hideufe,  & la  faire  approcher  par 
la  force  des  mufcles  d’une  nature  divine. 

L’étude  en  eft  bonne  pour  les  com- 
mencans,  mais  les  fujcts  formés  ne  doi- 
vent pas  trop  s’y  attacher , crainte  de 
contracter  l’habitude  d’exagérer  toujours 
la  nature.  L’on  y remarque  un  défaut  j 
c’ell  que  le  corps  étant  plié  d’un  côté  & 
tendu  de  l’autre,  le  dentelé  & l’oblique 
externe  ne  devroient  pas  être  auiîî  feii- 
lîbles  d’un  côté  que  de  l’autre,  comme 
ils  le  font  à-peu-près  dans  cette  ftatue  j 
car  cela  n’eft  point  ainfi  dans  la  nature. 
Cependant , fi  l’on  confidére  d’un  au- 
tre côté  que  l’on  a voulu  repréfenter  un 
homme  d’une  force  extraordinaire  te- 
nant du  prodige , on  trouvera  que  l’ex- 
cès avec  lequel  ces  mufcles  font  forti- 
fiés, entroit  dans  le  plan  de  l’auteur,  & 
que  ce  n’eft  pas  là  un  défaut. 

N“.  VIII. 

La^y.  7.  repréfente  la  belle  ftatue  du 
gladiateur  de  la  maifon  Borghefe  hors  de 
Rome  ( Villa  Borghefe.  ) Son  auteur  eft 
Agathias,  fils  d’üfite , d’Ephefe.  C’eft 
dans  cette  figure  qu’on  doit  étudier 
l’homme  tel  que  nous  le  connoiffons, 
la  nature  en  étant  du  plus  beau  choix, 
& dans  l’âge  le  plus  favorable,  qui  eft 
entre  l’adolefcence  & la  virilité.  De  l’a- 
veu des  plus  célébrés  artiftes,  cette  fta- 
tue eft  le  chef-d’œuvre  de  l’antiquité  le 
plus  important  pour  l'étude;  nous  of- 
frant tant  pour  la  beauté  de  l’enfemble, 
que  pour  la  fineife  & la  précifion  des  dé- 
tails, ce  que  l’on  peut  defirer  de  plus  fa- 
vant  & de  plus  vrai.  Nous  en  donnons 
dans  cette  planche  les  proportions  les 
plus  exaéles  mefurées  par  le  nez  de  la 
même  figure,  le  nez  fe  divifant  ici  en 
fix  parties. 


Des  gens  qui  fe  portent  volontiers  à la 
critique  fans  examen , pourroient  repro- 
cher à fon  auteur  d’avoir  fait  la  jambe  qui 
eft  étendue  un  peu  plus  longue  que  l’autre; 
mais  après  un  examen  fcrupuleuxde  la  na- 
ture, l’on  trouvera  qu’il  n’a  péché  qu’aux 
yeux  des  ignorans,  vu  que  la  jambe  en 
avant  qui  porte  tout  le  poids  du  corps  doit 
néceifairement  être  plus  courte, à caufe  de 
la  prelfion  qui  réfulte  de  cette  attitude 
dans  les  jointures,  au  lieu  que  l’autre 
doit  éprouver  un  relâchement  fenfible, 
8c  s’allonger , fur  - tout  dans  un  homme 
dont  le  corps  exercé  aux  jeux  de  la  lute 
doit  être  très  fouple.  D’où  il  faut  conclu- 
re que  la  fupériorité  des  connoilTances 
que  fon  auteur  avoit  acquifes  dans  fon 
art,  lui  a attiré  ce  reproche  de  gens  qui 
jugent  avec  précipitation  , mais  ils  pour- 
roient fe  convaincre  du  contraire  par  l’e- 
xamen des  tours  defoupleffe  des  gens  les 
plus  mal-adroits  dans  ce  genre. 

Cette  planche  contient  outre  la  figure 
entière  du  gladiateur  , qu’on  voit  pref- 
que  toute  en  différents  racourcis,  quel- 
ques membres  détachés  de  la  même  fi- 
gure, tels  qu’un  bas,  le  corps  depuis  la 
ceinture  en  bas  vu  tout-à-fait  de  face, 
&c. 

N“.  IX. 

La/j7.  8*  repréfente  le  gladiateur  vu 
de  côté  avec  fes  proportions.  Les  autres 
figures  qu’on  voit  fur  cette  planche  en 
font  des  développemens  pris  de  différents 
côtés  pour  donner  une  connoiffance 
exaéle  de  fes  proportions  totales. 

N°.  X. 

Tig.  10.  Le Laocoon, grouppe fameux, 
regardé  comme  le  chef-d’œuvre  de  l’anti- 
quité.Ileftde  marbre  blanc,compofédu  pe- 
re  & de  fes  deux  e ifans;  ceux-ci  furent  at- 
taqués au  pied  d’un  autel  par  deux  grands 
ferpens  qui  fortirent  de  la  mer  ; le  pere 
courut  à leur  fecours , mais  il  fut  étouffé 
dans  les  nœuds  que 
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monftres  faifoient  avec  leurs  corps,  i». 
Laocoon.  Pline  attribue  cet  ouvrage, 
qu’il  (lit  être  le  plus  beaiique  l’on  ait  ja- 
mais fait  en  marbre , à trois  fculpteurs  , 
Agefandre,  Polidore,  & Atenodore.  Mi- 
chel-Ange l’appelloit  le  miracle  de  L'art  \ 
on  le  voit  aujourd’hui  à Rome  dans  la- 
cour  du  Vatican. 

On  ne  peut  trop  en  recommander  l’é- 
tude aux  artiltes  , & tous  ceux  qui  cher- 
chent à fe  perfedionner  dans  leur  art , 
doivent  fe  procurer  un  bon  plâtre  des 
meilleures  copies  qui  en  ont  été  faites , 
qui  malgré  ce  qu’elles  ont  perdu  du  méri- 
te original,  confervent  encore  alfez  de 
perfedion  pour  être  les  meilleures  étu- 
des que  l’on  puiife  faire  dans  ce  genre. 
Ainh  plus  on  fe  familiarifera  à tracer 
hardiment  & fidèlement  les  contours  de 
ce  grouppede -même que  du  gladiateur, 
& plus  on  fera  des  progrès  dans  l’art 
du  deifein. 

La  hauteur  du  laocoon  efi:  de  fept  tê- 
tes, deux  nez,  trois  parties  i chaque  nez 
eft  divifé  en  fix  parties  : toutes  les  pro- 
portions font  marquées  fur  la  planche , 
fuivant  cette  échelle. 

Le  bas  des  planches,  depuis  le  n®.  VI. 
jufqu’à  n°.  X.  eft  occupé  par  quelques 
figures  élémentaires  de  l’art  du  deifein. 
On  s’eft  contenté  de  cette  petite  partie, 
par  les  raifons  que  nous  avons  rappor- 
tées plus  haut,  & parce  qu’il  n’entre  pas 
dans  notre  plan  de  donner  un  cours  com- 
plet de  deifein  j & que  d’ailleurs  l’inven- 
tion de  copier  les  deifeins  dans  la  ma- 


niéré du  crayon  a fait  proferire  pour 
toujours  la  coutume  de  lailfer  deiliner 
les  jeunes  gens  d’après  les  gravures  en 
taille-douce,  qui  leur  fait  contrader  une 
manière  maigre  de  dcffiner  tout- à -fait 
mauvaife.  Ces  figures.  A,  B,  &c.  n’ont 
pas  befoin  d’explication. 

N».  XL 

Fiÿ.  , 14,  ly  & i5.  repréfentent  la 
Vénus  dite  de  Medicis  , parce  que  les 
princes  de  cette  maifon  la  payèrent  ja- 
dis un  prix  immenfe  ; elle  étoit  ancien- 
nement à Rome  , mais  un  cardinal  de 
Medicis  la  fit  enlever  fecrettement  pour 
en  orner  fon  palais  à Florence,  où  on 
la  voit  aujourd’hui. 

C’eft  le  plus  parfait  des  antiques  en 
figure  de  femme;  on  ne  peut  imaginer 
ni  une  plus  heureufe  attitude , ni  un 
plus  beau  choix  de  nature.  Quoique 
l’on  trouve  au-delfous  le  nom  de  C/f'o- 
mene.  Athénien,  fils  d’Apollodore  , il  eft 
aifé  d’appercevoir  que  ces  mots  ont  été 
écrits  après  coup  fur  un  morceau  de 
marbre ,. qu’on  a rapporté  fur  la  bafe  de 
la  figure,  en  la  reftaurant;  enforte  que 
l’auteur  en  eft  inconnu. 

La  hauteur  de  cette  figure  eft  de  fept 
tètes,  trois  nez;  les  figures  ig?  19,20, 
21,  22.  en  font  des  parties  détachées  que 
fon  donne  pour  en  bien  connoitre  tou- 
tes les  proportions  ; elles  font  mefurées 
par  le  nez  , qui  fe  divife  en  fix  parties. 

La/j7.  2L  eft  un  enfant  d’après  faii- 
tique. 
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